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KIoMiofiw d e  P a r ia .
AVIS ES.-SENTKI.

C’est aujourd’hui jeudi 1 "  ju in ,  à m inuit, 
que sera close la liste électorale dans toutes les 
mairies.

Les citoyens non inscrits doivent donc se Iiâ - 
ter de se présenter à leurs mairies et de récla­
mer leur inscription.

Les «(Oÿfns inscrits précédemment, et qui 
ont voté au mois d’avril, sont prévenus qu’ils 
ne seront pas admis à voteravec leurs ancirnrws 
caries.

On avait d i t , lors des premières élections, 
que les inOnies caries pourraient servir. Lemaire 
de Paris l’avait dit aussi dans son premier a r­
rêté du 23 mai. Mais un nouvel arrêté du 26 
porte :

« Les cartes dclivrées en avril dernier sont 
AN^ULÉts. De NOUVELLES ovBTES-seront distri­
buées par tes soins des maires. >

Les êleeleurs inscrits doivent doue se présen­
te r à leurs mairies pour réela;uer de noi;tf.i.les 
CARTES.

Plu.'ieurs maires. iiotammciU celui du U ” ar­
rondissem ent. n’oiii uiicore pris aucune me­
sure pour cette distribution.

Qiiaiid les droits des citoyens sont oubliés par 
les autorités, c’est au t citoyens d’y veiilereux- 
inêmes . pour eux et pour leurs concitoyens.

L e sort de l’élection depf.no des travail­
leurs. — il manquait 150,000 votes aux der­
nières élections. Que ces 150,000 tyecteurs 
prennent leurs cartes et déposent leurs bulletins, 
et le peuple, umiucl il aurait sufli d’un peu de 
vigilance pour composer une assemblée entière 
de véritables représentants, augmentera du 
moins de quelques énergiques défenseurs de sa 
cause la minorité qui représente aujourd’hui ses 
seiitimetils et ses intérêts.

l l r r r e t  h u f  Ifm A telier.» n a t io i ia i iv .
Le National est dans l’cxlasc aujourd’hui, à 

propos du décret des commis dtt pciiplit sur les 
Ateliers nationaux. <i ^ oilè, dit-il, la véritalile 
solution des diflicullés. * Et, en clTel, pour le 
A'ationu/.ce décrctostla solution, car ce résul- 
tiii, s'il piodiiisait ce qu'on en espère, serait de 
disséminer en travers des départeiiients tonte 
la population ouvrière de Paris. Quand les bour­
geois seront seuls maîtres de la cité , évidem­
ment ce ser.T la solution des difTiciillés pour le

Vivre en travaillant ou mourir en combattant !
DROIT AU R irN -É T R E . 
D ROIT AU 1 RAVAIL.

National. Mais laissons le National et sa coterie 
à leurs douces espérances et examinons le fond 
même du décret, la possibilité ou l’impossibilité 
d’exécution.

Ce décret se compose de quatre articles : 
l’a''ticle substitue le travail à la tâche au tra­
vail à la journée.

L’article 2 autorise les ministres des travaux 
publics, du commerce et de l’intérieur, h favo­
riser par des avances et des primes la reprise 
des travaux départementaux, communaux et 
d’industrie privée.

En vertu de l’article 3, les ouvriers séjour­
nant depuis moins de trois mois dans le dépar­
tement de la Seine devront retourner dans leur 
pays, ou se diriger, à leur choix, vers les lieux 
où ils croiront trouver de l’emploi. En ce cas, 
ils recevront pour eux et pour leur famille une 
feuille de route et une indemnité de déplace­
ment dont jianie leur sera pavée pendant le tra­
je t  et partie au lieu (!<■ leur destination.

En vérité, rien de plus juste que de substi­
tuer un travail réel de tous les jours h une mau­
vaise plaisanterie quotidienne, à une farce de 
tréteaux que l’Europe monarchique regarde en 
battant des mains. C’est nne mesure excellente 
aussi que de multiplier les sources d’un travail 
utile dans les départements. Et rien n’est plus 
digne d’une République que de pourvoir à ce 
que chacun, trouvant du travail et du pain 
quelque p art, puisse parvenir jusqu’à cet en­
droit.

Mais, au fond, ou il faut croire à l’absur­
dité* soudaine d'Iiomiucs d’esprit, ou il faut 
douter de leur bonne foi. Nous préférons ce 
dernier parti.

Quelle population compose les ateliers iia- 
tionanx? ouvriers de tous états, m ai' surtout 
producteurs d’objets de luxe, employés des ad- 
iniuistraiioQs privées et des maisons de com­
merce , artistes, hommes leltrés et hommes de 
lettres.

O r, c'est cette masse, relativement érud ite , 
élégante, que vous voulez je te r dans les champs, 
sur les rou tes, au fond de la campagne; que 
vous voulei astreindre à un travail dé terrasso- 
raeiit ou de nivellement, « effectif et sérieux, » 
en ne les payant plus « qu’à proportion de la 
besogne réellement exécutée. » Vous voulez les 
astreindre à la mort !

Les baïonnettes et le sabre ne vous snlTisent 
pas à la porte Saint-Denis, il vous faut le dégoût, 
le découragement et le désespoir, qui acrahlc- 
ront les hommes de talent, les artistes émérites, 
les ouvriers distingués !

Il est un danger pourtant, qii’aiiraieiit pu 
voir des politiques un peu plus habiles, ( /e s t 
que les ouvriers de Paris feraient leurs afl'.iires 
et iioii les vôtres. Ils feraient aimer la Républi­
que partout où ils iraient, ils révolutionneraient 
la pniviure. E t quelque beau matin, le télégra­
phe viendrait vous réveiller en snrs- iit eu vous 
apportant de tous les points <le la Fiance, la 
nouvelle que les ouvriers de Paris rentrent en 
colonnes chez eux, que les paysans les suivent.

et qti^è^o\is ^&Âôclient au cri de : « Vive la Ré­
publique iunatmratique. »

Ln v a p e u r  «lanii i 'n K r ic u ltu re .
Pour la seconde fois nous avons \u  fonction­

ner la machine à vapeur à défi'icher, inventée 
par le citoyen Buri'at. A ce sujet nous ne pou­
vons que répéter ce que nous avons déjà dit dans 
ce journal; eu résolvant le problème de l’appli­
cation de la vapeur à l’agriculiiire, le citoyen 
Burrat a rendu un grand service à l’humanité. 
Par les grands perfectionnements qu’elle peut 
recevoir, celte machine facilitera l’organisation 
du travail. elle augmentera prodigieusement la 
richesse de la France et pei mcttra d’élever la 
production au niveau d’une population toujours 
croissante. Indépendamment des incalculables 
résultats inaléi iels qu’elle fait espérer pour un 
avenir très-procliain, son inllucnce morale pré­
sage tout un monde nouveau. Elle spiritualise 
le tr.avaii, réliabilitn l’homme qu'elle arrocLe h 
un pénible labeur pour le constituer dans la 
plénitude de scs forces.

Le gouvernement de la République se hâtera, 
nous ii’eo doutons pas, de tirer parti de cette 
précieuse découverte. C’est un moyen d'accom­
plir la révolution sociale e ld ’abattre toutes les 
diflicullés de la transition. Le citoyen ministre 
de l’agriculture Flocon est animé d’excellentes 
intentions; il remplira la tâche que la Républi­
que lui a confiée. Que les travailleurs lui vien­
nent en a ide , que les dém ocrates, tous ceux 
quijveulent le bien-être de leurs frères, le sachent 
b ien .c’estragriciilture qui doit sauver la France. 
Relevcz-là donc à la hautenr d’une science, a r- 
rachcz-la à l’oinpirisme (ùà la routine, v o usre - 
oiU'Jilercz les bénédiclions du inonde.

Les expériences de ce matin avaient attiré im 
iionihreux et brillant concours. Elles ont eu lieu 
à Passy, à quelque distance do l’A rc-dc-ïrio in- 
p h e , sur un terrain en friche, très dur et pier­
reux. Nous avons rciuar<}ué là des représcnlants 
du peuple, des ingénieurs, des mécaniciens, 
la commission d’agriculture instituée par le ci- 
toven ministre , et composée de MM. Yvart, Le- 
four <‘t (Chambellan; les dépuU-s Labrousse, 
A inhert, Rolland. Montreuil c tjlo u v a rt. Jules 
Séguin et Faxeticr. «iirecteur de l’école (le R o- 
v;lle. Des dames , jeunes et élégantes, étaieut 
venues admirer ces triomphes de l’industrie ; en­
fin , la poésie y avait son représentant dans 
Théophile Gautier.

C ré a t io n  «l'.iia i i i i n i a t è r r  s j t r e iu l  
t i r  l ’u s r i c i i l tu r e .

■Nous cpoyods (pic le moment e«t arrivé de 
vénliser ce (jiie la France agricob; demande de­
puis irimlc aiin(’'r s ,  la création d’nn ministère 
spécial dcragriciillrre. Croit-on qu'un ministre 
S]>éci4l de l’agricultui e ii’anrait point des occu­
pations assez séri' tises, des travaux assez éten­
dus nne adininistratioii assez vaste, s'il ii'avait 
que do l'art agricole à faire ? Dans l’état actuel 
dcschO'CS. il serait ussuréinent peu occupé; 
m ai' qii'oii lui donne ce qui naturellement se 
trouve dans son ressort; dans ces remaniements

Ayuntamiento de Madrid



LA. COMMUi'iE DE PARIS.

ministériels qui ont lieu , que l’on donne donc à 
l’agriculture ce qui lui appartient, et ce sera 
bientôt un des départeineuts les plus sérieuse- 
nient occupés, le plus largement pourvus de 
travaux utiles.

Dans l’organisation actuelle des ministères, 
les  ̂ matières rurales sont disséminées entre 
quatre départements m inistériels, au lieu d’être 
centralisées dans un seul. Eh bien ! chose éton­
nante , le ministère de l’agriculture est celui de 
tous qui a dans son ressort le moins d’affaires 
agricoles.

Les forêts sont dévolues au ministère des fi­
nances; — les petits cours d’eau et les terres 
incultes , à celui de l’intérieur ; — les marais 
e t les digues, à celui dos travaux publics.

En présence d'une situation si anormale dans 
l’ordre de l'organl'ation administrative des mi­
nistères, il nous semble qu’il serait urgent de 
régulariser les travaux de chaque re sso rt, en 
éliminant de chaque administra ion ce qui n’est 
point en harmonie avec elle.

La première chose à faire serait donc de réu­
n ir à un seul ministère tons les services se rap­
portant directem entà l’agriculture.

Si cependant, dans un but d’économie, il était 
jugé utile, indispensable, de laisser au même 
département le commerce et ragriculture , qu’il 
soit alors créé deux divisions : l’une purement 
agricole. et reliant tous les intérêts ruraux; 
l’autre exclusivement commerciale, réunissant 
le coiiiuierce intérieur et le commerce exté­
rieur.

Que de choses à faire en faveur de l’agricul­
tu re , pour stimuler la production, augmcoicr le 
revenu du territoire, et pour donuer l’instnic- 

' lion et le bien-être à toute une nation !
Que de choses encore à faire en faveur du 

commerce, pour combiner utilement l’importa­
tion avec l’exportation, la production avec la 
consommation, la circulation et la vente des 
produits, et poar souder entre eux les intérêts 
des peuples ! (Ré/'orme.)

Chaque jo u r les journaux de la réaction, à 
propos de l’inaction ou de l’incapacité qu’ils 
imputent au Directoire, s’évertuent à dire que 
le gouvernement républicain a fait ses preuves, 
et qu’il n ’y a aucun homme capable de gouver­
ner dans le parti républicain. Les manœuvres 
de messieurs les réactionnaires sont faciles à 
com prendre; iis voudruient englober tous les 
républicains dans leur petite proscription jour­
nalière, pour se poser ensuite comme les seuls 
hommes d'Etat possiblcs,-et les véritables sau­
veurs du pays. Heureusement que le bout de 
l’oreille se montre sous la robe de ces docteurs, 
et que personne n’est dtipo de leurs petits dis­
cours hj-pocrites. L’histoire delà République de 
février n’est pas si loin de nous, que ces mes­
sieurs puissent déjà oublier commeut tout ce 
gouvernement s’est fabriqué. Au moment où le 
peuple se reposait aux Tuileries, le 2à février, 
après sa victoire, l’on sait que des hommes ha­
biles s’étaient dirigés vers ie Palais-Bourbon, à 
la suite de ia dufAfss» d'Orléans qui les avait 
nommés ses m inistres... Les flots populaires s’a ­
vancèrent vers le palais en y portant le cri de V ive la Rétublique ; la chance tourna ; niais les 
habiles ne perdirent pas la tête, e t, de minis­
tres de la régence, ils s’improvisèrent les minis­
tres de la République. Ou sait, et tout le monde 
ae  le sait pas, qu’à rHôtel-de-Ville un retour 
fut tenté vers la régcuce, qu’une scission entre 
les hommes éclata, et comme après tout leur 
but était le pouvoir, le ciel raccommoda tout, 
et on s’embrassa aux cris de Vive la République.

Au D oinbre de ces hommes, il y en eut de d é­
voués e t  d e  sincères que l ’on p r i t  , com m e des 
p assep o rts  ; l’av en ir  devait le prouver.

Ainsi, on peut le dire avec raison, sans 
crainte d’être dém enti, la tendance réaction­
naire commença dans le sein du gouvernement 
provisoire, le jo u r même de sa formation; elle 
n ’a cessé de grandir depuis. Pour développer 
cette tendance , les ineiiibres influents de ce 
gouverneiueni ont éloigné le plus possible, d'a­
bord avec ménageinc'tit, nmis eiisiiite ouverte­
m ent, tous les Ré])Ublicains de la veille. Ces 
hoiniiies égoïstes, qui n ’ont f.iit du pouvoir 
qu’une que.stion peisoanelle, au lieu do l’envi­
sager dausrin iéi'è t seul du pays, ont craint de 
mettre en évidence les penseurs et les hommes 
de talent de la vraie République ; ils ont préféré 
faire alliance avec les anciens conservateurs, 
dont ils ne dillèreiit que quant à la forme, 
plutôt que de cherclier un appui su r les vrais 
républicains : en un mut, iis o.it ri'fo il ■ la sève 
de l’arbi'e de la liberté, pouruo s’appuyer que 
sur l ’uubiur, cliordiuut ainsi à résoudre le pro­

blème de la quadrature du cercle en comptant 
faire une République sans républicains.

Messieurs les réactionnaires le savent aussi 
bien que nous; mais ils ont l’a ir de ne pas voir 
et de ne pas entendre. Qu’ils cessent donc leurs 
clameurs hypocrites, et qu’ils prennent comme 
nous uu peu de patience; qti’ils attendent, pour 
censurer les actes de la République , que les 
ré, ubiirains soient au pouvoir ; ils v m o n t alors 
de quel côté sont les vrais principes de justice, 
de vérité, de bon sens, et de quel côté, en un 
mot, est la véritable capacité.

A u d a c e  d e  l a  r é a c t io n .
Puisque certaines gens s’obstinent encore & 

nier le progrès delà réaction, qu’on lise le pla­
card alficlié ce soir sur tous les murs de Paris :

CANDIDMCRE DE JOINVILLE.
Citoyens,

Répondant au premier besoin du pays, nous avons 
d’nhord proclamé la République par les voix unani­
mes de DOS députés sortis du suffrage universel.

Aujourd’hui il s’agil de fonder.
Nos prochains votes doivent faire connaître à 

l’Assemblée natisnale comment nous comprenons 
les principes inscrits sur le drapeau de la Républi­
que française : Liberté, Égalité, Fraterniié.

Ces p r in c ip e s ,  p u is é s  dans la conseicnce d’une 
grande nation, sûre d’elle-méme, ne peuvent être 
iVarc/urion de ses enfants les plus dévoués, l'ouàb' 
de services incontestables, f’iu^afilucfe at l ’s n ju s -  
l ie s  !

C’est pourquoi je vous propose d’appuyer de vos 
voles l’élection de JOINVILLE.

N'uus I oniiKissons tous sa vie de marin, ses écrits 
et scs actes patr oUques.

“ Bras, tête et cœur, tout est peuple en lui. >
Pourquoi lut refuser la place qui lui est due parmi 

Ic' Représentants du peuple ?
-Serait-cc pour la s é c u r i té  d e  l 'É t a t ? — Non, car 

Joinville ne veut que vivre au milieu de vous, en 
s im p le  c i i v ÿ e n ,  et élever ses enfants dans l’amour et 
pour le service de celte clière pairie qu’il a lui-même 
tant aimée, tant servie?

Serait-ce par r e s p e c t  d e s  d é c is io n s  d e  r A c s e m b U e  
n a i io n a U  ?—Je les respecte autant que quiconque ; 
mais l’Assemblée nationale tient elle-même ses pou­
voirs de l’éleelioii e l  r e sp e c te ra  le  p r in c ip e  d e l à  s o u ­
v e r a in e té  d e s  é le c te u r s .

Républicains de la veille et du lendemain, n’ou­
bliez pas que la République ne fait que de natlre, et 
que la condition sérieuse de son existence est de 
rallier franchement à elle, sans prévention aucune, 
sans orrière-peiisée, tous les dévouements éprouvés, 
tous tes courages, tous les talents, toutes les gloires 
de la France! La République ne vivra qu’à ce prix. 
— Telle «St ma conviction profonde. — Si cet appel 
peut VOUS la faire partager, je croirai avoir rendu 
un ptemiiT service à la France républicaine : pnissé- 
je lui en rendre d’autres !

Jacques-Frédéric Viomé, négociant, 
Rue Bergère, 2t.

Présetiter aux votes des électeors de la Seine 
im membre de la famille 'd’Orléans dont le chef 
a fait mitrailler le peuple 4 fois, en 1831, 1832, 
1839 e t 18481 Porter sur les listes électorales 
un prince dont le baiinKscinent a été voté il y a 
iroisjours ! Est-il possible de narguer plus ou- 
vertciiiem le gouvernement de la République î 
Que fera le pouvoir?— Nous attendons.

( L u  R é p u b l iq u e . )

C n n f lid a tiir« .Dl'POTY.
Nous ne recommandons pas à nos amis poli­

tiques la profession de foi de Dupoty, ce nom 
suffit.

Mrs chers concitoyeus,
Si ma via, souvent engagée depuis vingt-cinq ans 

dans nos luttes politiques, est restée sauve; si ma 
santé s’fst etiolée sous les verrmix de Sainte-Pélagie, 
daus les caveaux du château de Louis IX , dau$ les 
cabanons du palais Médiciset dans ces casemutesde 
la citadelle de Doallens uu s'ensevelissait ma for­
tune avec ma libel le . du moins ce que l’homme a de 
plus pneieux m’est resté: c’est la conscience d’avoir 
toujours soutenu les intérêts du bien et du vrai ; c’est ; 
la probité du caractère el de l’opinion ; c'est lu reli­
gion de l’honneur; c’est le souvenir <[ue pour pro- 
p.iper les principes de !a démocratie et préparer son ‘ 
jour de victoire; que dans les veilles du cabinet, 
souple» veiroux,sur la place publique, ma tète, I

mon cœur, mon bras n’ont cessé de battre, de pen­
ser, d'agir pour cette cause républicaine que nous 
avons enflo vue triompher !

J ’di donc peusé que vous saisiriez l’occasion de 
flétrir, par mon élection, une des plus grandes 
monstruosités politiques et Judiciaires du dernier 
règne, et même des temps modernes, la  c o m p lic i té  

m u r a le !  J ' t i  espéré que vous voudriez compléter ce 
qu’ont fait, il y a sept ans, la garde nationale de 
Paris, en m'appelant à l’homieur d’è:re un de ses 
chefs, quelques jours après ma roodamnatiou; la 
jeunesse des écoles, en venant, par milliers,pro­
tester contre un arrêt dont l’infamie est retombée 
sur mesjitges; et la presse indépendante de la France 
et de l’Europe, en s’élevant, par une déclaration 
süiennelle, unanime, contre le coup d'P^tat qui l’at­
teignait tout entière dans ma personne.

Si je vous rappelle le passé du rédacteur en chef 
du J o u r n a l  d u  P e u p l e ,  c ’f& t que notre insurrection 
parisienne n’aura pas été cette fois une révolution 
(le palais; c’est qu’êtte doit enfanter une révolution 
Véritablement républicaine , démocratique et so­
ciale;

C’est que les pouvoirs issus, d’elle ne seront forts 
et féconds qu'a la condition de travailler à l’apielio- ratioD physique, morale el inlnllcciuelle des,classe8 
les plus norrtbrruses, les pins utiles et, jusqu’à pré­
sent, hélas! les plus souffrantes;

C’est que ccux-là seuls peuvent à la fois diriger ce 
grand mouvement ave« énergie et avecsages^e, qui 
le sentent, le comprennent et l’ont amené;

C’est que les idées, Ks sentiments et U‘i actes de 
ceux-là peuvent, ce donnant satisfaction légitime 
aux intérêts géuéaaux, cuucilicr Tordre et le pro­
grès.

Oui, ccux-là seuls peuvent maintenir la force au 
service du droit; ceux-là seul» peuvent conserver à 
notre admirable révolution son calme et sa démence, 
conj’.rer les désordres qu’amèneraient partiellement 
soit (l'impatientes exagérations, soit surtout la pré­
sence et l’intervention des hommes du passé, et avec 
eux, des teudances réactionnaires vers le privilège 
et l’oppression , le mépris ou l’oubli de cette sainte 
devise: L ib e r té !  É g a i l l é !  F r a t e r n i t é !

'Voilà pourquoi, cbtrs cuncitoyens, j'ai voulu 
fixer sur moi votre attention; voilà pourquoi j ’ap­
pelle votre confiance; voilà pourquoi, représentant 
du peuple, à mes risques et périls sous la monar- 
cbic, je réclame l’honneur de le représenter officiel­
lement sous la République. A. Dupott.

Nous rccominaudoiis chaicnreusemeut aux 
démocrates la candidature du cito'yen Alphonse 
Esquiros. Orateur et écrivain distingué, comm(î 
tout le monde a pu s'en convaincre depuis long­
tem ps, l’auteur de l'Evangile du peuple , des 
Vierges folles, des Monlagnards, joint à de haut» 
aperçus philosophiques, les plus généreuses a s ­
pirations d’un cœur qui réagit depuis longtemps 
contre le fardeau des misères sociales. Ces qua­
lités, le citoyen Escjiiiros les a expiés d’un an de 
prison sous le régime déchu ; aujourd’hui, elles 
doivent lui assurer l’entrée de l’Assemblée na­
tionale ; sa place est là, au milieu de cette co­
horte trop peu nombreuse qui s’apprête à don­
ner à la France une constitution humaine, et 
Itou la charte des privilégiés et des exploiteurs.

l a t e r r o c a tA i r e  «le l l a r b è s .

On lira avec intérêt les détails suivants sur un 
des prisonniers de Vincennes ; ils sont commii- 
itîquésà la Presse par un ami de B arbés, qui est 
allé ie visiter dans son cabanon.

« Je suis allé voir notre ami Barliès. Je Tai trouvé 
avec um- cxerllente philosophie qui lui fait suppor­
ter patiemment la prison, riant de bon cœur des ab- 
sunl(^ calomnies dont il est l’obiet, désireux toute, 
fois de dunn(r un démenti formel aux journaux qui 
ont afiiriiié qu’après l’avoir refusé d'abord, il avait 
fini par subir l’interrogatoire d’un juge d’instruction.

> Depuis le commeuccmnil jus(|u’n 'a lin , B rliès 
a déclaré qu'il ne connaissait pas au goiiveruemcnt 
actuel ie droit de le traiter en accusé. Seulement, 
dans la conversation (jui s’esi ensuite engagée entre 
lui et le magistrat, il a répondu sur trois points aux- 
(juels il ne pouvait pas ne pas répondre. Les voici :

> Le jupe d'inviruclion. Avez-vous demandé un 
im|ôt d'im milliard?

.  B - i r J ’,li demandé qu’on décrétât un Impôt 
d'un m'Iliud comiite prem'è e mise do foi,ds d’un 
capital desiiué à l'organisation du travail.
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• Le juge (Tiiislrveiion. t'ies'Vous allé à l'Hôtcl- 
de Ville?

> Haràct. Il iaot ble.ii que j 'y  sou allé, puisqu’ou 
m’y a arrêté.

> Le juge dintiruciion, en muotraDt àBarlà's des 
actes émanés de lui et de ses collèi^ues : — Recon- 
naissez'vous votre signature?

> Barbet. Je n’ai Jamais renié ma signature, Je 
la reconnais.

> Le juge d'inilructio». Nous savons parfaitement 
maintenant qu’il n 'y  avait pas de complot; dites- 
nous comment l'affaire s'est engagée ?

> Barbés. Je ne ferai pas de réponse à cette ques­
tion , parce que ce serait m’engager dans les expli­
cations que Je refuse précisément de donner.

> Les soins et les prévenances dont Barbés est en­
touré secomposent d'une froide cellule à voâte très- 
élevée, tirant son Jour d’nne espèce.,de soupirail 
percé à trois ou quatre mètres de’ hauteur, et com­
muniquant par une porte avec une fosse d'aisance 
qui y répand one odeur infecte. Pour tout mobilier, 
un lit par terre ; pour orncuiciit, uu gendarme qui 
est venu se planter au pied du lit sans nous quitter 
d'une minute. ••

ro rreB pv iidM uro»
Nous recevons la lettre suivante de notre ami 

Caussidière.
Paris, 30 avril I84S.

«.Citoyen rédacteur,
» Une note qui emprunte de son insertion au 

Moniteur on caractère semi-officiel, a été publiée 
par plusieurs Journaux, en réponse à la circul.iirc 
qucj’adressais aux électeurs de la Seioc. On y a rat­
taché des cummentaircs et des insinuations de tous 
genres.

» Fort de ma conscience, Je viens répéter que je 
dounerai, dans ma brochure qui va paraître, toute» 
les explications désirables.

> J ’ai la conviction qu'elles satisferont l'opinion 
publique.

• Je dois me borner aujourd'hui, à rectifier deux 
faits qui sembleraient résulter de la noie semi-ol(i- 
cielle, et de l'article d’un journal.

> Je n’ai pas reçu, le 14, l’ordre de me rendre 
dans le sein de l'Assemblée executive. Si j’avais 
reçu cet ordre, étaut dans l'impossibilité de m’y 
rendre, j'y  aurais envoyé le secrétaire général.

> Le 15, à midi seulement, je fus mandé par la 
commission, à qui je fis connaître l’accident qui me 
retenait au lit; et, déjà, prenant riniliatlve,. j'avais 
averii de l’état des choses la commission elie-mëme; 
le président de l'Assemblée nationole et le geuerni 
Connais par trois dépêches simultanées, répondant, 
ainsi, è la lettre que j’avais reçue, le 14 au soir, de 
M. Buebrz,^ lettre qui se termine par cette phrase : 
• Agistet habilement et vigoureutemeni, comme 
vous Caves fait hier (Jî), mais que, comme hier, nul 
attroupement n'arrive à la vue du palais. «

> On sait le reste, le préfet de police ne dispose 
pas de la force armée.

» Agréez, citoyen rédacteur, l’assurauce de ma 
considération Jistingucc. '

> ClUSSIDliBB. >

produit par le Journal des Débats du I d  m i ,  
que je  conserve comme un document précieux, 
mensonger, infâme; mais je  ne pouvais pas 
laisser ta lettre sans réponse.

Sois heureux!
Salut et fraternité. l.e colonel Ret.

Le candidat démocrate du département de 
l’O rne, pour l’élccliuii du A .juin, est Camille 
Bcrrier-Fontaine, condamné d’avril.

Aux élections générales. Camille Berrier- 
Fontaine a obtenu 37,000siifrrages. II n ’a échoué 
que par les inqiialitiabies manœuvres du clergé, 
auxquelles nous devons trois légitimistes, 
B1.M. C urial, Druet-Desvaux etCharencey.

On oppose à Berrier-Fonlaine MM. Schnetz 
et Xaudoré Symphor. autres légitimistes. Les 
gens araners portent M. Tfaiers. Que de p s  en 
arrière depuis nos barricades ! {Réforme.}

Dans le département de l'Hérault, les démo­
crates portent le citoyen l.aissac, procureur-gé­
néral de la co u rd ’ap;>el de Montpellier depuis la 
révolution do février. ]j: citoyeu i Jiissac est un 
vieux patrio te, qui a déjà fait scs preuves en 
ISSO, et qui n’a ,  du r o t e ,  manqué son élec­
tion , an mois d’avril dernier, que de quelques 
Toix.

l'ne commission, composée d’une douzaine 
de demi-dieux, élabore depuis quelques jours 
un projet de Charte républico-constitutioonelle. 
Quel que soit le mystère mis h ce grand œuvre, 
on sait déjà les bases de cette nouvelle consti­
tution. qui sera certaiiiemeut une chose bien 
merveilleuse de nouveauté et d’à-propos. comme 
nous le disions avaiit-hicr. Ainsi la République 
aura un président, le citoyen Joisvii.i.e , démo­
crate forcené, et deux Chambres, pré>idées à 
leur tour, l'tipe par le citoyen duc Pasquierou 
le citoyen D upin , deux répuftiirainx rnugrs, 
l’autre par le citoyen Sauzet ou le citoyen Mar- 
rast. socialistes méconnus. Quelques esprits 
mal faits prétendent que tout ccd  ressemble à 
la monarebie constitutionnelle, mais en mettant 
sur le dos du livre : République française. Il 
fendra bien qu’ils se tiennent pour satis/aifs.

Li' tour sera Joué !
O Riivoiutioii !

Plusieurs journaux du la réaction se plaignent 
de ce que les citoyens ministres sont invisibles, 
et s’attaquent particulièrement au citoyen Flo­
con, ministre de l’agriculture et du commerce. 
On nous assure que. malgré lesjoccupatious sé­
rieuses qui absorbent ce citoyen, il reçoit avec 
bt-nucoup d’obligcancG toutes les personnes qui 
vi.>fiBeut lui offrir des plans ou des projets utiles 
au pays, (l’est une justice que nous nous plai­
sons à rendre à ce zélé ministre.

La commission des ateliers nalionaiu , nom­
mée par le ministre des travaux publics, sc com­
pose d’ingénieurs, de chefs de division, d’un 
seul chef d industrie et d'iin capitaiue'de gen­
darmerie. Pas un seul ouvrier.

11 est poiirianl écrit dons le préambule de 
l’ordonnance que la situation de ces ateliers ap­
pelle toute la '-olliciludede raduiiiiistration dans 
rmtûrcf commun des tracailfcnrs et de l’Etat.

11 est vrai que nos grands boinmos ne croient 
pas que les ouvriers connaissent leurs propres 
intérêts.

Heine de» Journaux.
La réaction cherche à rendre impossible rétablis­

sement de notre jeune République, on répandant 
chaque jour les bruits les plus mensongers ; ces bruits 
trouvent malheureusement du crédit parmi certains 
représentants du peuple , et Jusque dons les rangs 
de la garde nationale.

Nous avons déjà démenti les prétendus assassinats 
qu’on commettait la nuit snr les faclioimaires; nous 
avons montré riuuUlUé de ces marches et contre- 
marL-hes qui ne font que déranger inutilement des 
citoyens paisibles ; nous .wons fait voir que le rap­
pel battu à quatre heures du malin plongeait la ville 
dans la cousteniatioii et empêchait la reprise des 
travaux et du commerce.

Hier, Paris était dans l'épouvante; aujourd’hui, 
il est force de reconnaître que la garde nationale a 
été le Joui-t des menées réactionnaires.

Quand ressern-t-on d'abuser aiusi de la classe des 
travailleurs ? Le fabricant, l’einpluyé, le inavdiaud, 
l'ouvrier, sont-ils des sergents de ville ou des gen­
darmes , pour Ks appeler tous 1 » jours dès quatre 
heures du matin et les faire palrouiller une partie de 
la nuit?

Ou dit qu’il y a des ( meuliers, des factieux, des 
terroritte.^, qu' ne dcmandpnt que le pillage, et l’on 
désigne par ces ogn-aUes épithètes les br.wi» i t  glo­
rieux enfants de l’ariv qui ont Ue les maiires de la 
capitale après la révolution de févi k r  et qui fusil­
laient sans pitié les voleurs sur les barricades !...

i/lépublique.)

Citoyen Barbés,
J'a i lu ta lettre dans le journal la Réforme du 

29 mai : tu os dit la vérité; m erci, honnête 
bomiiie ! Je  m’étais promis de n’écrire, de ne 
répondre à personne, pas uiêiucà un article rc-

A c t o K  o f n d e l M .
COHMISXIOS nv POnOIR EXIvCCTII'.

La commission du pouvoir exécutif,
Vu l'arrête en date du 16 mai 1848, portant créa­

tion de la garde républicaine parisienne;
Vu l'arrêté en date du même jour, portant licen­

ciement des cnrps désignés sous le nom de 
Garde républicaine.
Montagnards,
Lyonnais,

et d’entres corps semblables ;
Considérant que l'organisation de la garde répu­

blicaine parisienne n’a pu être complétée dana les 
délais indiques dans l'arrêté précité,

Arrête:
Art. 1". Le délai de quinze jours, durant lequel 

l ‘s officiers, sous-officlers, caporaux et soldats des 
eo"ps licenciés devaient conserver leur solde, est 
prorogé de dix jours, échéant le 10  juin prochain.

Art. 2. ininivlrede l'intérieur, le maire de Pa- 
ri.s, le préfet de police, sont chargés, chacun en ce 
qui le concerne, de l'execution du présent décret.

Fait en conseil, le 28 mai 1848.
L c sm e iH b r e t  d e  la  c o m m is s io n  t l i ip o u v o ir  

e x é r u t i f .

f.TVT-viuoa ni: Li carde xinoXALE.
O r d r e  d u  j o u r .

Le général commandant supérieur des gardes na­
tionales du départi ment de la Seine ayant reconnu 
qu'il était indispensable, afin de régulariser et de 
faciliter les prises d’armes ordinaires ou extraordi­
naires, d'edopter dans toutes les légions un modo 
uniforme de réunion pour los différents services, 
prescrit les mesures suivantes :

IO Le service ordinaire se composera de la garde 
des postes généraux, dos postes d’arrondissement et 
des piquets uominaudcs à l'avance par billets.

2“ l>e service extraordinaire instantané consistera 
dans la réunion, sons les nrmi“S, par demUiatailkm, 
bataiilon ou légion.

M o d e  d t  r é u n io n .
SsHvicE ORDi.vAiBB. — Le Tappct UC sera battu 

diirrs aucune légion pour le service ordmaire.
Sbbvicx KXTiuoRoiWAiBB. — ftcHnion u ’u n  d e m i -  

b c ia illo H . — Lorsqu'il y aura lieu de réunir instan­
tanément nn d e m i- b a ta i l lo n ,  il sera tait un rou/e- 
inr'iii de tambour dons la circonscription de ce demi- 
baladlon.

i l é u n i o n i l 'u n  b a ta i l l o n .— Pour la réunion d'un 
bauillmi enlier, on battra le rappel dans la circoa- 
scription du halalIlUR.

fléuni'oii d'une lé g io n .  — SI la légion enliere doit 
se réunir, on battra le rappel simultanément dans 
tous Icsbataillous.

Chacune des batteries indiquées ci-dessus sera 
toujours suivie d'un nombre de coups de baguettes 
égalau iiaraéro du bataillon qu'elle concernera.

Les tours de service ordinaire ou extraordinaire 
scioDt réglés à l'avance, dans les légions, par le 
soin du colonel.
raisB d'abubs gbmkbalb n i lx gabdb natiosxls.

Si dos eirconslances graves exigent le couconrs de 
la garde uationale euUère, l a  g é n é r a le  sera battue 
dans tou» les arroudissementa.

Le présent ordre devra recevoir la plus grando 
publicité, afin que la population, bien éclairée dé­
sormais sur les différenta modes de convocation de 
U garde nationale, iiesoil plus inquicléeau premier 
appel du tambour, et que néanmoins les services or- 
diniireset d'urgenoe puissent être accomplis prump- 
ti ment et «filcnooDHiot.

Le géuérnl qnnUDftMt^njMpùrieur dies garde»
nationales. üdsMBKT TneWXS-

CliibK <Ic
f lw b  pnrifltavxr E)r»UH île  r i l o m i i i e .

Réformutcurs da tous le» obus, de toutes les mesu- 
rcA spoliiilriecs et arWti alres qui pèsent encore sur 
les classes {tauvres,

Attendu que les femmes et les enfants des préve­
nus politiques, otaulrescn é ta td ’arrcslatiou, endu­
rent pendaut In deientiow préventive deceux-la dont 
ilsre^iveiit le pain quotidien, la plusaffreuse misère;

Alleudu que le provenu reconnu innocent sc 
trouve, au momeut de son élargissement, presque 
toujours saus travaux et sons ressources ;

Attendu que les heures du travailleur sontsa pro­
priété , et que celte propriété est incontestable et 
sacrée; que de> innocents ne doivent pas souffrir de 
i.-i m.iludicsse ou do l’erreur des agents de l’auiorilé 
clmigécd" sévir contre les seuls coup.ibles ,

Nous ré-clumiins, au nom de l’buimnité, de*la 
justice et dcsdi'üits ii iprrscriptibles du.citoyen, en 
attendant que des hommes experts aient refondu 
notre Code cl précisé le point où doivent s’arrêter 
les pouvoirs de la magistrature, dont les opérations 
difficiles et lentes compromettent trop souvent la 
position d'honorables citoyens, sur lesquels sont 
venus planer d'injustes soupçons,
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Nous réclamons, dis-je, l’allocation d'une indem­
nité proportionnée au préjudice causé à tous ceux 
qui, désormais, subiront nnc injuste détentiou pré- 
ventiTe.

A ers causes, une pétition est déposée sur le bu­
reau de notre club, rue Saiiile-KIisnbelh , près le 
Temple, local de l'école di s garçons, y tenant ses 
sé.'iDces les lundi, mercredi, Jeudi et vendredi, à 
huit heures du soir.

PiLtx, président.
DtBssv-BExnir, vice président.

.VcDiK*. éa se mai
La séance est ouverte à 8 heures et demie.
Le citoyen Petln, président, donne lecture d’une 

circniaire i  lui adressée par I.- citoyen Victor Hugo, 
cl dans laquelle celui-ci donne sa profession de foi, 
et se pose comme candidat représentant du peuple 
à l'Asscmb]ée-.ii."tio;iaIe. Dans cette circulaire, le 
candidat expose que, selon lu i, il y a deux sortes 
de Républiques : < l’une qui promènera des tètes 
•sur des piques, remplira les prisons par le soup»
• çon, et les videra par le massacre ; mettra l’Ko- 
« rope en feu et la civilisation en cendres, remettra
• en mouvement deux machines : la planche aux
• assignats et la bascule de la gnillotine, etc. >

• L’antre, qui sert Iv sainte communion de tous 
» les Français, di-s à présent, et de tous les peuples
• un jour dans le principe démocraiiqne. »

('.ette diatribe, dont l'esprit est emprunté aux 
terribles nécessités d’une autre époque, excite au 
plus haut degré rindlgnation de l’Assemblée. Klle 
a saisi la pensée du candidat, qui, par une drplo* 
rable allusion, regrettable surtout de in part d'une 
InleHigme aussi élevée que celle du citoyen Victor 
Hugo, cherche à jeter sur les n-poblicûins démo­
crates un cachet de réprobation; aussi, est-ce au 
milieu des plus vifs applaudissements que la réu­
nion voit faire de ia lettre d’envoi du citoyen Victor 
Hugo un petit auto-da-fé.

Pendant celte lecture, le citoyen Bressy, vice- 
président , a fait son entrée en costume de major 
la garde républicaine, et a pris place au bureau ; 
la lecture terminée, il se lève, e t ,  s'adressant à 
TAssemblée :

• Gitoyeus, dit-il, si je suis en retard , c’est que 
J’ai cru devoir, avant de me rendre Ici, revêtir cet 
uniforme, qui semble devoir être destiné à In pro­
scription; J’ai voulu surtout protester contre les 
atroces calomnies que la circulaire que vous venez 
d'entendre semble vouloir déverser sur nous. Je 
dirai à ces hommes qu i, aujourd'hui, voudraient 
nous lancer au visage i’insulle et la menace, qoe 
nous avons usé nos santésà la conservation de leurs 
propriétés et de leurs vies; nous les avons servis 
ovec dévouement au jour du danger, et voilà la 
récompense qu’ils nous accordent. Une mesure bru­
tale de destiloUon est venue atteindre des hommes 
de cœur, qui ne demandaient qu'à mourir pour le 
maintien de la République démocratique. Ce qui 
épouvantait en eux, c’était cette communion de 
principes qui voulait ardemment la pratique de 
notre immortelle devise, Liberté , Égalité, Frater­
nité. Ils lui avaient dévoné l’épée que le pays leur 
avait oonfiée le J4 févriw. Cette ^ é e , Ils lie l’ont 
plus ; mais lorsque l’heure aura sonné, ils la rede­
manderont au peuple, qui la leur rendra. »

Cette protestation énergique excite les sirapnthi- 
ques applaudissements de toute l’assemblée.

L'ordre du jour appelle l’attention du club sur les 
élections des candidaU à l’Assemblée nationale.

Le riioijen Fotii(*yeux explique que le citoyen 
CiiQssidière est retenu chez lui par une assez grave 
indisposition, ce qui ne lui a pas permis de se rendre 
à l’appel de ses amis ; mais do reste, ses principes et 
scs actes sont assez connus pour qu'il puisse se dis­
penser. a la rigueur, de faire une profession de foi ; 
«U conséquence, Il propose son adoption comme can­
didat.

Sa candidature est mloptée à l’unanimité.
Le cilnÿen Uret»if croit que, sans nul doute, un 

motif bien gnvc a empêché le citoyen Adam de se 
presenter, malgré sa promesse. Aujourd’hui, où tous 
les Républicains démocrates sont pour ainsi dire à 
l’index, surtout si on est signalé comme ayant eu des 
retntioiis avec des citoyens dont les noms sont pros­
crits, il n’est peut-être pas prudent de trop se pro­
duire au grand jour; c'est à cette circonstance qu’il 
ailribne l’abscncc du citoyen Adam ; mais il propose 
sa candidaliirccoiiiniC celte d’un républicain dévoué.

J.ncaii(lid;.iure du citoyen Adam est adoptée.

L e  c i to y e n  B o u v e r o l le s  propose la candidature du 
citoyen Lagrange, qui est adoptée à runanimité.

I .e  cifoi^rn l i e n o i t  propose la candidature du ci­
toyen Proud’hOD, antenr du P r o je t  Ue l a  b a n q u e  

d ’é c h a n g e - , cette candidature est adoptée à l'unani- 
nii'é.

l.r'eUogen Pelin et après lui te citoyen Breuy 
ncummandent aux ouvriers l’empressement à aller 
déposer leur vote dans l’urne électorale. Les ouvriers 
ont pu reconnaître, mais un peu lard, combien leur 
indifférence pour un devoir si important leur a été 
falalc. La loi autorise la lutte pacifique de l’amc, qui 
tôt ou tard anéantira toute lutte violente; qu'un 
même esprit donc les anime, car de leur union naî­
tra une force irrésistible.

L e  e i t o y m  F o u o g e u x ,  On veut nous diviser, ser­
rons nos rangs, prouvons que la République démo­
cratique Il'est pas seulement daus les mots mais dans 
nos cœurs.

Sont adoptées successivement les candidatures des 
citoyens :

Pierre Leroux,
Baspall,
Kersausie,
Thoré.

Les candidatures des citoyens Gabet, Sobrier, 
proposées, sont discutées.

Quant au premier, le citoyen f^pécbe pense que 
cette candidature n’a pas chance de succès, à cause 
de la crainte étrange que le citoyen Gabet inspire; 
il propose donc de la rejeter afin de ne pas perdre de 
voix.

L e  n to i j c n  B r e u y  i’am>Qte au nom des principes ; 
il faut, dit-il, que les citoyens s'habituent à  ces noms 
qui sont bien à tort un épouvantail.

La candidature est adopté.
Quant au second, le citoyen Kouveiollcs pense 

que le citoyen Sobrier n’étant pas libre, cotte candi­
dature ne saurait avoir d’importance.

I x  c i t o y e n  B r e u y ,  toujours au nom des principes, 
vient la soutenir ; penétrez-vous bien, dit-il, que ce 
n'est pas pour un homme que nous combattons, c'est 
pour un principe.

La candidature est adoptée.
Un membre propose le candidature du citoyen 

Bressy.
L e  c i to y e n  l i r e s s g  remercie eu quelques mois le 

citoyen qui a bien voulu le nommer ; mais inconnu 
à la plupart U ne pourrait, par sa présence, que di­
viser les voix, et par conséquent nuire au succès.

L’assemblée applaudit à ces franches paroles.
L e  c i to y e n  G a r a t  propose le citoyen Barbés, mais 

on fait remarquer, avec raison, que ce citoyen n’é­
tant pas démissionnaire, il est toujours représentant 
du peuple.

L e  c ü o tje n  L e f é  propose le citoyen Napoléon 
Lebon.

I x  c i to y e n  B r e u y  s’oppose à eette candidalore. 
Ce citoyen était, d it-il, du comité du club des 
clu l» , qni était composé, en partie , d’une manière 
iiifême.

L ‘ c i to y e n  P e l in  repousse à son tour la candida­
ture, a cause de l'exaltation des idées du citoyen Na- 
po!e.*n I.elwn.

c i to y e n  B u u a i i l l  défend cette candidature. 
C’est, dit-il, un républicain éprouvé, qui a subi les 
persécutions du régime déchu, et H demande quels 
sont les faits qu’on lui reproche.

L e  c i to y e n  B r e u y .  Le citoyen Napoléon Lebon 
faisait partie d’un comité dont quelques membres 
étaient tarés; un entre autres qui avait subi une 
condamnation d'un an de prison pour escroquerie; 
j ’en fis part nu citoyen Napoléon I .dion, qui m’a pa­
ru ne pas en avoir tenu compte, puisqu’il a  continué 
à siéger à ce comité. Or, des Républiraina doivent 
être purs de tout reproche; je demande donc l’ajour- 
nemeiit jusqu’à ce que le citoyen Napoliion Lebon 
vienne lui-méme s’expliquer.

L e  c i to y e n  R o c h e  propose la candidatiire du ci­
toyen Dupoty, qui est adoptée.

Le citoyen Junot propose la candidatUTC dn ci­
toyen Huber.

L e  e i to y e n  L a e o m b e  s’oppose à  la cani lidature du 
citoyen Huber, qui peut être excellent répoblicaln, 
mais incapable de faire un bon représen tant.

L e  c i to y e n  B r e u y ,  et après lui l e  c i l  o g e n  P e l i n , 
•s’y opposent également, parce que, se Ion eux , la 
mesure illégale et brutale qu’il a emplo yée vis-à-vis 
l’Assemblée nationale a fait un tort ii nmense à la 
cause démocratique.

La candidature, mUe aux voix, est rejetée.
Les citoyens Acard,

OosTAVB Biard,
LAr/ABDB ,

doivent se présenter comme candidats à la prochaine 
réunion.

La séance est levée à dix heures et quart.
Signé : G. PKi.n. président.

Pour copie conforme, BRTBtnKs, 
secrétaire.

X o i i v e l I O K
Itn lic .

VtaONF-, 3î mai. — i.'nrméc du maréchal Wel- 
deu débouche maintenant dans les plaines de la 
Lombardie.

Duraiido essaye d'empêcher la jonction des Autri­
chiens a v e c \t rone; mais les Autrirhieos ont déjà 
Jeté des troupes et des vivres daus la place.

Del'nvéu des jounianx italiens, une bataille pa­
rait inévitable.

Le gouvernement provisoire de Milan a envoyé 
drmander des explications à Charles-Albert par une 
députation composée des citoyens Beretta, Borro- 
meo Guerrierl et Strigelll, tous membres du gou­
vernement. — Charles-Albert a répondu qu'il ne 
déposera pas les armes tant que les Autrichiens n’au- 
rout pas évacué l’Ilalie. — La réponse, comme on 
voit, est des plus évasives ; car on demande à 
Charles-Albert de marcher.

Le sort de l’italie va se décider à Vérone.
La flotte iinpolltaiiie, partie pour 'Venise, areçu 

l’ordre de se Joindre à cetie des Autrichiens. — Les 
troupes napolitaines occupent Bologne, Ancône 
et Fcrrare.

A iitfSciic .
L’empereur d’Autriche vient d’inviter tout le 

Corps diplomalique do Vienne à se rendre à Ins- 
pruck, et de décréter roàoiitiow d e  l 'U n i v e r ù l é  d e  

V ie n n e . L'archiduc Jean, a p p e lé  à la cour impériale 
comme suspect, est arrivé à Inspruck le 32. On p<ut 
s’attendre à la proclamation de In déchéance de 
l’empereur, par mesure de représailles contrele parti 
de la cour. Déjà, dans la capitale, une pétition ayant 
pour but le rappel du monarque, et dons laquelle on 
déclarait renoncer aux conquêtes de la révolution, 
a été déchirée avec indignation et publiquement. Les 
esprits s'exaspèrent aux nouvelles des menées des 
rétrogrades. Inspruck est devenu le foyer de toutes 
les intrigues; le roi de Bavière est auprès de l’empe­
reur, et le bruit court à Vienne que ce dernier a 
placé la monarchie sous la protection de la Russie, 
dont il a-invoqué l’appui. Les Slaves se comptent 
dans l’empire, et avant peu des événements delà 
plus haute importauce peavent se déclarer.

P r u ë s e .
ISO députés de la Constituante de Berlin se sont 

réunis le 2S mal à l’hôtel de Russie et ont résolu de 
demander au gonvemeinent s’il était vrai qu’une 
force militaire imposante fût concentrée autour de 
Berlin. Iis ont déclaré protester en cas d’affirma­
tive.

Le même jour, à 11 heures et demie du soir, le 
projet deconstitntion a étéj}rùlë devant le palais de 
Prusse, à l’endroit où doit être érigé un monument 
à Frédéric-le-Grand et qui est cnlouré d'uue grille 
de fer. On a commencé par allumer un grand nombre 
d’exemplaires de la G n te l t e  d e  V o u  , puis on y  a 
Jeté le projet et le portrait dn ministre Camphausen.

Oq écrit de Cologne, le I3 mai :
< Les préparatifs nécessaires ayant été faits de­

puis plusieurs semaines, on s'occupe maintenant 
d’armer complètement la forteresse de Cologne. Les 
forts et les remparts sont garnis de canons, et l'on 
prend tous les arrangements pour mettre la forte­
resse en état complet de défense contre toute .atta­
que e x t é r i e u r e ;  cependant on dit que les glacis no 
seront pas encore rasés. >

Faits» divers.
Il existe à Paris un abus funeste pour te crédit 

privé, conséquemment pour la {généralité des tran­
sactions cornrnm'tales et industrielles. La plupart 
des grande» n^aisoD» de t»nquc, leoues perdes chefs 
d'origine étrangère, reduiseut et retranchent, au 
moindre soupçon de crise, les crédits qu’ils accor­
dent largement üuus tes jours prospères à leurs cor­
respondants, alors que ceux-ci pourraient s’en pas­
ser. Cette manœuvre ayunt contribué pour beaucoup 
aux eatastroplics commerciales et à In suspension 
aetue.le des affaires, il serait urgent d’en prévenir 
les effets a l’avenir..

P im r le  com iU  de  réd ee tifa , Atc. DKCOÜ.
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